Contre  le  projet  de  loi  portant  amnistie , 


fructidor 


ITOYENS  REPRÉSENTÂT 


Ce  fut  une  bien  mémorable  circonstance , dans  une 
grande  époque  de  l’histoire  , lorsqu’ a près  qu’un  homme 
déjà  investi  d’une  grande  influence  sur  ses  concitoyens, 
déjà  puissant  par  son  éloquence,  son  caractère  et  ses 
victoires , que  Césari  en  un  mot  s’étant  efforcé  de  per- 
suader au  sénat  de  Rome  qu’il  devait  user  de  clémenc© 
envers  les  complices  de  Catilina,  le  vertueux  et  inflexi* 
, réclamant  au  nom  de  îa  liberté  menacée, 
la  patrie  en . danger  , de  la  justice  méconnue  , fit 

ordonner  et  consommer  leurs  supplices Et  cependant 

de  quoi  s’agissait- il  ? De  les  soustraire  à tout  châtiment? 


non,  de  commuer  leur  peine  en  une  autre  presque  aussi 
terrible.  De  les  rejeter  dans  la  société  ? non , de  le» 
exiler  a perpétuité  dans  des  communes  éloignées 
et  de  les  y tenir  dans  us  état  de  détention  perpétuelle! 
De  leur  faire  esperer  des  places,  des  richesses,  des 
dignités , des  emplois  ? non,  do  conlisquer  leurs  pro- 
priétés , et  de  les  déclarer  déchus  du  titre  auguste 

?oitCfa°Rn‘  hf  ' El  danS  ^d!eS  se  front 

voit  la  Repubnque  ? victorieuse  au  dehors  , comme  la 
notre  elle  voyoït  la  paix  intérieure  permettre  à ses 
membies,  comme  le  leur  reprochoit  Caton,  de  se  livrer 
. a leurs  jouissances  , ae  chérir  leurs  tableaux,  leurs 
statues , leurs  palais  , leurs  maisons  de  plaisance 
a legal  et  au-dessus  de  la  République  ’ 

Les  proscriptions  étoient  finies , oubliées,  le  sang  avoit 
cesse  de  couler,  et  l’usurpateur  féroce  qui  en  avo  t 
inonde  les  places  de  Rome  , après  avoir  abdiqué  son 
autorité,  avoit  terminé  paisiblement  son  abominable  car- 
rière. Le  uls  ne  demandoit  pas  vengeance  contre  les 
assassins  de  son  pere,  l’épouse  contre  ceux  de  sou  époux 
le  pere  contre  les  meurtriers  de  son  fils , et , trouvant 
la  justice  dente  ou  paralysée,  ne  se  portaient  pas  eux 
memes  a d exécrables  attentats.  Les  villes  n’avoient  noint 
été  mcendiees,  les  propriétés  pillées,  les  citoyens  nros 
cnts  ou  incarcères  en  masse  j et  l’on  n’avoit  nas  vu 
apres  tant  ae  crimes  , les  bourreaux  de  Sylla*  tantôt 
appelés  aux  diverses  places,  tantôt  conspirer  ’en  se 
cret  et  tous  les  jours  pour  anéantir  la  République  et 
faire  revivre  les  proscriptions.  Une  conspiration  avol 
éclaté  , mais  l’habilete  d’un  seul  homme  avoit  suffi 
"pour  la  rendre  vame  ; et  cependant  Caton  , le  plus 
juste,  le  plus  humain  , le  plus  vertueux  de  tous  les 
hommes,  s ecnoit  que  la  patrie  étoit  perdue  , si  ]e  parti 
de  la  ciemence  était  adopté.  Et  moi  aussi,  dans  des 
circonstances  bien  plus  dangereuses , et  moi  aussi  i’ose 
.rai  vous  dire  comme  lui  : « Plus  vous  montrerez  de 
5)  se-veute  dans  le  parti  que  vous  prendrez,  plus  vos 
» ennemis  auront  de  foiblesse;  mais  pour  peu  qu’ils  vous 
» TOif-nî  pâlir , bientôt  ils  se  présenteront  fous  en  dé 
* (Sal^e.  ) Et  moi  aussi  j’oserai  répéter' 
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que  ce  n’est  ni  le  temps  ni  le  lieu  de  tous  livrer  au 
grand  acte  d’indulgence  qu’on  vous  propose 

Quoi  ! hier  encore  on  conspiroit  contre  vous  : hier 
encore  d exécrables  et  odieuses  couleurs  servoient  de 
signal  a vos  assassins;  hier  encore  , sans  la  surveillance  et 
I activité  du  gouvernement,  c’en  étoit  fait  de  l’État  , de 
vous  , de  la  liberté  ; et  vous  iriez  proclamer  un  généreux 
pardon  en  faveur  ds  ceux  qui  formoient  l’année  et 
1 esperance  de  vos  ennemis  , et  vous  iriez  les  inviter 
a renouer  leurs  trames  , en  leur  faisant  envisager 

1 impunité  comme  le  terme  le  moins  favorable  à leurs 
attentats  ! 


Non  , non  , vous  ne  le  ferez  pas  : au  point  où  la 
discussion  est  parvenue  , j’aurai  peu  dè  choses  à dire 
pour  combattre  l’opinion  contraire. 

Que  vous  propose -t-on  en  effet?  de  livrer  à un  oubli 
aosoiu  tous  les  délits  révolutionnaires.  Ah!  il  faudroit 
pour  que  cela  fût,  que  vous  pussiez  cicatriser  toutes’ 
es  blessures  qui  ont  été  faites  , que  vous  pussiez  ré- 
parer tous  les  maux , consoler  tous  les  infortunés  ; il 
rauuroit  que  vous  changeassiez  le  cœur  des  médians, 
et  qu  en  leur  pardonnant  au  nom  du  peuple  , vous 
eur  enseignassiez  à se  pardonner  à eux  - mêmes; 
il  faudroit  qu  a votre  ordre,  l’assassin,  le  meurtrier , 
17®  ’ le  dénonciateur , le  dilapidateur , changeas- 
* t 1 de  mœurs  et  de  principes  , et  redevinssent  de  bons 


ftiais  cela  ne  se  peut  sans  doute  ; et  l’oubli  que  vous 
proclamerez  ne  sera  que  partiel , ou  plutôt  il  n’exis- 
tera pas  ; non , il  n’existera  pas.  Pensez- vous  que  dans 
le  midi , par  exemple  , dans  ces  belles  et  malheureuses 
contrées  qu  ont  déchirées  tant  de  partis  , qu’ont  ensan- 
glantées tant  d assassinats , qu’ont  dévastées  tant  de  bri- 
gançs,  dans  ses  contrées  dont  les  députés,  entraînés  par  un 
sentiment  de  philanthropie  qui  les  honore  d’autant  plus 
qu  ils  avaient  personnellement  eux-mêmes  beaucoup  ds 
maux  a pardonner  ; pensez-vous,  dis-je,  que  les  parena 
des  infortunées  victimes  de  jBedouin , de  Toulon,  d’O- 
îf’.nge  ©t  du  fort  Jean . puissent  oublier  jamais  qu® 
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vous  avez  paralysé  à leur  égard  la  justice  que  vous 

iffroi  sansPtr°miSe?  Pense*-vous  qu’ils  puissent  sans 
I ’ " horreur  , sans  clés  mou  veine  ns  dont  vous 

villes  H?  01'  61’  laf ë®  ’ revoir  à ieurs  côtés  , dans  leurs 
villes,  unis  leurs  Campagnes  , les  féroces  bourreaux  de 

leurs  pères  , les  affreux  complices  de  leurs  tyrans? 

Ah  ! vous  parlez  de  réaction  : et  n’appelleriez  - vous 

seul  arrêté  ’ * Par  Un  mot  , si  par  un 

seul  arrête  , vous  ordonniez  au  citoyen  de  conlemnler . 

ÆoTef- San^Ü'.old  ’ et  sar,s  1 espoir  d’aucune  sa- 
r^î  !lul  q"1  lui,  aurtut  ravi  son  épouse,  ou  l’an- 
roit  plonge  lui-meme  dans  la  captivité  la  plus ‘affreuse  ? 

Citoyens  représentais,  1 amnistie  que  l’on  vous  pro- 
pose  sermt  du  vinaigre  brûlant  versé  sur  toutes  les  bîes- 

elle  aL  ? TrWt  l6S  Cit°yenS  COntre  citoyens  ; 

e^.Y^  n k êUTre  ,civiie  dans  les  malheureuses 
contrées  ou  elle  seroit  le  plus  généralement  appliquée. 

Une  amnistie  est  l’effet  des  circonstances  , et  non 
le  seul  résultat  de  la  volonté  des  législateurs:  elle 
doit  etre  1 effet  dîme  volonté  individuelle  , si  je  puis 
paner  ainsi  > et  non  celui  d’une  volonté  générale.  Elle 
airiveia  d elîe-meme  , car  tous  les  hommes  o^t  besoin 
de  se  pardonner-;  et  le  temps,  qui  consolide  tout,  < 
tnse  aussi  les  blessures:  mais  vousf  la  retarderiez 
voulant  la  rendre  prématurée. 

Rendez  par  vos  institutions  et  par  vos  lois  les  peuples 
heureux  , et  vous  amènerez  Famnistie.  Faites  oublier 
par  les  bienfaits  d’un  bon  gouvernement  tous  les 
maux  de  la  tyrannie  , et  vous  forcerez  ceux  qui  en  ont 
souffert  à ne  plus  s’en  ressouvenir. 

Une  amnistie  , en  législation  , est  un  acte  de  foiblesse 
qui  ne  fait  qu’enhardir  le  crime  , préparer  l’effort  des 
partis,  et  accoutumer  au  mépris  des  lois.  Les  gens  de 
bien  n’en  profitent  jamais,  les  scélérats  seuls  savent 
s’en  servir. 

Pensez-vous  que , si  le  parti  sanglant  de  l’anarchie 
que  si  celui  du  royalisme  parvenaient  à se  relever,  à 
l’aide  de  cette  même  amnistie,  si  facilement  accordée 
ils  vous  y fissent  participer  ? non  sans  doute  , leurs  chefs 
seroient  les  premiers  à la  déclarer  inconstitutionnelle. 


ci  ca- 

en 
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Tl  y avoit  eu  une  amnistie  à la  Un  de  l’assemolee 
constituante  : a-t-elle  été  respectée?  a- 1- elle  soustrait  un 
seul  individu  au  fer  exécrable  de  Fouquier-Tm ville  . 
Àh!  non  sans  doute  : et  vous  vous  rappelez  ces  nom- 
breux membres  du  parlement  de  Toulouse  rentres  en 
France  «ous  la  foi  de  cette  amnistie,. et  périssant  en 
masse  victimes  de  leur"  confiance  dans  les  décrets  des 
représentants  du  peuple. 

Eh  f s’il  m’étoit  permis  d’ouvrir  un  instant  devant  vous 
ces  archives  de  sang  du  comité  de  Robespierre,  je  vous 
apprendrois  comment  les  tyrans  savent  se  jouer  des 
amnisties.  Joseph  Lebon  consulte  le  comité  pour  savoir 
comment  il  doit  traiter  les  amnistiés  de  1791.  b" amnistie 
de  la  constituante , répondent  les  décemvirs^ , fut  le 
crime  de  ceux  qui  la  proclamèrent  ,•  elle  ne  doit  cou- 
vrir aucun  crime,  El  Joseph  Lebon  , docile  à cet  ordie , 
livra  à la  mort  toutes  ses  victimes....  ? . 

Mais  qu’ai-je  besoin  de  tous  ces  raisonnera  eus  ? n ai- 
je  pas  votre  propre  expérience  ? Assez  d’amnisties  ont 
été  proclamées  pour  que  vous  puissiez  en  apprécier 
vous-mêmes  les  effets  : déroulez  les  pages  oe  notre  his— 
toire,  et  dites-moi  si  l’impunité  des  coupables  11e  les  a 
pas  toujours  ensanglantées.  On  proclame  une  amnistie 
pour  les  égorgeurs  de  la  Glacière  , et  quelques  mois 
s'écoulent  à peine  que  les  crimes  du  2 septembre  vien- 
nent déshonorer  l'espèce  humaine.  Ils  sont  impunis  *,  et 
la  con  soi  ration  du  10  mars  vient  menacer  la  représen- 
tation nationale.  Elle  est  impunie  à son  tour  ; (pie  dis-je? 
elle  est  couronnée  par  rétablissement  du  tribunal  révo- 
lutionnaire 4 et  le  5i  mai  est  exécuté,  et  quarante 
représentais  du  peuple  périssent  successivement  sui  les 
échafauds , et  la  France  entière  est  couverte  de  sang 
et  de  larmes,  d’assassins  et  de  bourreaux  , de, cimetières 
et  de  prisons  5 les  villes  sont  incendiées  , les  citoyens 
égorgés  en  masse  ; et  quand  le  jour  de  la  justice 
arrive  , le  châtiment  des  coupables  , modifie  par  la 
clémence,  produit  la  révolte  du  12  germinal,  et  son 
impunité  amène  celle  du  premier  prairial.  A vos  pieds, 
devant  vous,  un  représentant  du  peuple  est  égorgé  , le 
même  sort  vous  menace,  et  sa  tête  vous  est . présentée 
comme  le  signal  de  votre  'Sacrifice. 


Pardonnez,  représentons  du  neuoî»  « v ■ 
tore  vos  regards  vers  ces  images  Xemes 
parle  encore  de  ce  jour  où  ■ 5 ’ • 1 vous 

attendiez  sur  vos crises cuiras e Î^T  ’ VOUS 

ErÆïsr^ 

lorsque  le  4 braire 

fut  abuséT^oTvouTcnites  que^i  ar  y0*®  ^nérosité 

noncer  un  instant  à leur  naturel  sd’sFrftoP°Ûm>1'ent  re" 

1 assassinats  du  midi  qfl_  7.  1 . e 9 m *cs  derniers 

£sr  nft 

££"  i ^ 

par  cette  loi  vous  avez  vu  une  S°llgQZ  ue 

ifc  »:rt?  s ^^Wtesss: 

C"  £;"• f.'^  ,t°“  st.  sF''“* 

ê s sr»  sr*sf  sfflÆ 

ciahmentj  tous  seront  intéressés  à se' faire  oublier  à 
racaeter  par  une  bonne  conduite  les  délits  dont  ] 5 

r>”aeere?,iUS  r°Upa^leS  ’ tous  se  tiendront  éloi-mé^des 
ÏÏrrux^i]TneeîremCe  des^s  ils  ^viennent  si  da„! 

plus  éouSes  ,S1  ^rmnlor’c^  f n ^PP-t.quo  les 
peut  seule  prévenir  les  troubles  qu’il  est  de  vtoiu’  dcVo;r 


d’empêeher.  Et  quant  à ceux  que  le  fanatisme  de  la 

SLa  P"  ?§arf  qUi  °nt  -Cédé  à des  séductions  irré- 
sislibles  , la  bienfaisante  institution  des  jurés  leur  fait 

esperer  une  absolution  plus  honorable  et  plus  certaine  • 
Us  seront  déclarés  excusables  5 et  du  moins  cette  décision 

£ Kubler.'  “ lasodété  que  ceux  riui  ne  pourront 

Ah  ! je  vous  en  conjure  au  nom  de  l’humanité  même. 
au  nom  de  la  justice  , au  nom  de  l’intérêt  public,  né 

îaPdT  h^Z  Paé  aai3S  k S°Clété  des  homme«  qui  YORdroient 
la  déchirer  de  nouveau,  qui,  non  contens  de  l’impu- 

nite  , ont  encore  soif  de  l’assassinat,  de  la  dévastation 

3£  P1?  , 8®'  ^’“P°sez  Pa«  l’homme  tranquille  et  pai- 
sible , victime  de  la  tyrannie  'qui  n’est  plus,  à revoir 
ses  bourreaux  parmi  ses  concitoyens,  que  dis-je?  parmi 
«es  magistrats  et  peut-être  un  jour  parmi  ses  reZT~ 
sentans , et  a devenir  lui-même  féroce  et  meurtrier 
ici  je  m arrête  épouvanté  de  ces  affreux  nrésanes  ét 
en  rejetant  l’idée  loin  de  moi....  Mais,  ayant  de  héir 
je  dois  répéter  ce  qu’on  a déjà  dit , et  qui  demeuré 
maigre  les  raisonnemens  avec  lesquels  on  l’a  combattu  • 
c est  que  vous  n avez  pas  le  droit  de  proclamer  une 

drQlt  de  faire.  Srace  appartient  à la  société 
toute  entière  au  souverain  seul , et  non  pas  à un  des 
pouvoirs  qu'il  a institués.  Ils  sont  indépendans,  ces  non 
voirs  , ils  sont  séparés  5 et  vous  ne  pouvez  pas  phnfin" 
fluenc-r  ceux  que  vous  n’exercez  pas  que  vous  m/pouve* 
les  cumuler.  La  vengeance  et  la  pinilion  des  crimes 
ne  vous  appartiennent  pas  , elles  sont  déléguées  au  pou! 

I;VUdlTre  ’ 6t.  V°"s  ne  Pouvez  paralyser  son  action 
car  son  action  est  indépendante  de  vous....  Vous  «ouvré 

pour  l’avenir  modifier  le  code  pénal  : mais  voiri 
pouvez  faire  que  le  fait  qui  étoit  un  crime  par  la  loi 
quand  il  a été  commis  n’en  soit  pas  un  auiourdÜi  J 

ÎT™  ç»  le  |i%.ïïïïaa 

de  la  lis  e des  crimes  que  vous  ne  pouvez  y en  snb- 
stituer  tels  ou  tels  autres,  car  alors  vous  chan^**  Ix 
dition  sous  laquelle  ies  citoyens  ont  voulu  evHcr  C<?~ 
vous  ne  pouvez  pas  pins  déclarer  que  toile  action  ’ 

- “ *•« 
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prononcer  que  tel  ou  tel  homme  est  ou  n’est  pas  cri- 
minel. Ce  seroit  dans  tous  les  cas  usurper  l’autorité  ju- 
diciaire , ou  l’enchaîner  arbitrairement.  Et  remarquez 
qu’ici  la  loi  que  vous  feriez  seroit  d’autant  plus  arbi- 
traire et  illégale  , que  , meme  en  la  proclamant , vo^p 
n’oseriez  en  commander  l’exécution  pour  Fayenir  : elle 
seroit  uniquement  rétroactive , et  conséquemment  toute 
criminelle. 

Je  demande  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  à délibérer  sur  ce 
projet  qui  vous  est  soumis. 


• roinuTTirr— — — r— — i M — 
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